
blique française, 1870 ; et de l'autre, 
au centre du médaillon : Valeur et dis
cipline* 

« L'aigle qui surmonte la médaille sera 
supprimée et remplacée par un trophée 
' l a rmes . 

« Art. -J.. Le grand chancelier de l'or
dre national de la Légion-d'Honneurest 
chargé de l'exécution du présent décret. 

« Fait à Paris, le 8 novembre 1870. 

Le général gouverneur de Paris. 
Considérant que l'affichage, les pla

cards ou tous autres moyens analogues 
de publication de journaux, feuilles pu
bliques ou écrits politiques, constituent 
une violation des lois sur l'affichage ; 

Une ces infractions sont fréquentes ; 
Considérant que, d'autre part, les lois 

do l'état de siège imposent aux chefs mi
litaires le devoir d'interdire les publica
tions de nature à exercer sur l'armée 
et les citoyens une iniluence perni
cieuse : 

Arrête : 
« Art. 1*". Sont interdits tout affichage 

el placards de journaux, feuilles publi
ques ou écrits politiques de même na
ture. 

« Art. 2. Le préfet de police, les com
mandants militaires, et les officiers de 
la garde nationale sont charges de faire 
arracher, détruire el supprimer les pu
blications affichées en violation de l'in
terdiction ci-dessus. 

» Art. .'?. Les contrevenants seront 
poursuivis conformément aux lois. Ils 
pourront être délérés a la justice mili
taire, 

» Art. 4. Le préfet de police est chargé 
de l'exécution du présent arrêté . 

» Fait à Paris, le 20 nvembre 1870. 
« Général TROCHU. » 

Un lit dans le Français du 22 : 
« Les versements ù l'emprunt se font 

avec empressement; c'est à plus de 36,000 
que s'élève aujourd'hui le nombre des 
souscripteurs qui sont venus satisfaire 
aux engagements pris par eux, et verser 
leurs fonds dans les caisses du Trésor. 
C'est à tort que certains journaux ont 
prétendu que M. Picard avait recouru 
au crédit de la Banque pour faire place 
aux difficultés financières de la situa
tion. M. Picard n'a fait aucun appel au 
concours du grand établissement natio
nal de crédit. » 

KVPPORT MILITAIRE. 
23 novembre, matin. 

La pluie d'hier a arrêté sur tous les 
points les travaux de l'ennemi, aussi les 
loris n'ont-ils tiré qu'avec la plus grande 
modération. 

Cependant, des affaires d'avant-postes 
ont eu lieu sur la Marne, et ont été tout 
à fait à notre avantage. 

Nous avons fait, pendant ces derniers 
jours, des mouvements de troupes qui 
ont été remarqués par l'ennemi; un nou
vel élément va entrer en ligne : deux ba
taillons de garde nalionnale mobilisée 
partiront très-prochainement pour pren
dre les positions avancées; ils sont com
mandés par les chefs de bataillon Que-
vauvilliersetde Brancion. D'autres vont 
suivre, et serontemployés également aux 
postes avancés. 

53 novembre, soir. 
Bien d'important à signaler. Le feu 

des forts a continué contre les travaux 
de l'ennemi, principalement à l'ouest et 
vers les positions de Meudon et de 
Chàtillon . 

Une reconnaissance a été tentée par 
l'ennemi hier à onze heures et demie du 
soir, dans la presqu'ilede Gennevilliers. 
Une barque montée par plusieurs hom
mes a cherché à passer la Seine du côté 
du Pont-aux-Anglais. 

Cette reconnaissance n'a pu s'effectuer 
grâce à la surveillance de nos postes 
avancés qui ont tiré à bout portant sur 
cette barque, dans laquelle plusieurs 
hommes ont été tués ou blessés. 

Ce corps-franc des carabiniers pari
siens n'a cessé de se faire remarquer par 
ses bons services et sa discipline. — L a 
2° compagnie, capitaine Baquey, est éta
blie à Courbevoie sous les ordres du gé
néral de Bellemare. Quelques-uns des 
hommes de cette compagnie étant des
cendus dans la cave de la maison qu'ils 
occupent, trouvèrent dans un tiroir ou
vert une somme de 3,600 fr. en or. Bs la 
remirent immédiatementà leur comman
dant, et elle est actuellement à la caisse 
des dépôts et consignations. 

L'Electeur libre du 23 dit que la veille 
trois piétons sont parvenus à rentrer 
dans Paris . 

Ils portaient des dépèches déjà un peu 
anciennes de date, mais excellentes. Bs 
sont entrés par Neuilly, pendant qu'un 
marchand devin amusait une patrouille 
prussienne; les piétons, s 'emparantd'un 
canot, le lancèrent dans la Seine, s'y pré
cipiteront, et, à force de rames atteigni
rent l'autre rive. Les sentinelles prus
siennes tirèrent sur eux, mais aucune 
balle ne porta, et les messagers sont ren
trés sains et saufs. 

Bs ont eu ce matin une entrevue de 
deux heures avec le général Trochu et le 
général Ducrot,qui leur ont recommandé 
de garder le secret sur certains faits. Ce 
soir, ils ont dû avoir une nouvelle au
dience. 

Tout ce qu'ils racontent donne bon 
espoir. 

La France se lève partout. Ayons donc 
encore un peu de patience. 

De l'aveu des Prussiens, ils auraient 
perdu 8,000 hommes à la dernière ba
taille d'Orléans (Coulmiers), qui a duré 
deux jours. 

On lit dans le Gaulois du 24 : 
« Un de nos amis est arrivé, cotte 

nuit, de Tours. 
» B a franchi les lignes prussiennes 

par la Celle Saint-Cloud et Bezons. 
» Dans ces deux localités, il a rencon

tré des hommes qui sans se départir de 
la plus grande politesse, l'ont accompa
gné jusqu'à nos avant-postes. 

» B était porteur de lettres et de dé
pèches de Tours et d'un journal prussien 
que nos lecteurs connaissent déjà : le 
Moniteur de Seine-et-Ûise. 

» D'après la feuille de M. de Bismark 
elle-même, les nouvelles seraient favo
rables aux armes et à la cause de la 
Fiance . 

» Dijon est évacué. 
» Nos armées se forment de tous 

côtés. 
» Leur effectif s'augmente. 
» Elles s'exercent de tous côtés et 

s'aguerrissent. 
> D'après le Moniteur de Seine-et-

Oise les pertes ennemies auraient été 
considérables à Orléans. 

» On ne parle pas de moins de 7,000 
Prussiens mis hors de combat. 

» Les passions politiques se sont cal
mées en province; elles y font place à une 
ardeur belliqueuse du meilleur augure. 
Chacun s'inscrit sous les drapeaux. 

» Les départements marchent aujour
d'hui comme un seul homme,c'est le mot, 
contre les envahisseurs de notre pays. » 

Le 24, dans l'après-midi, deux pigeons 
sont arrivés à Paris. 

Ils portaient sur leurs plumes le tim
bre d'Orléans et apportaient des dépè
ches ofiicielles pour le gouvernement de 
la défense. 

Le 23,on a reçu à Paris, par un pigeon, 
930dépèches destinées aux familles. 

Le Réveil du 23 dit que tous les ren
seignements venant par différentes voies 
de la province s'accordent sur l'impor
tance des armées organisées et qui s'or
ganisent, et sur la réalité des secours que 
nous devons en attendre. 

« Une dépèche particulière, reçue hier 
par un ancien député, a apporté les nou
velles suivantes : 

» Dans toute la France, les hommes cé
libataires de vingt à trente-cinq ans, ont 
été levés et enrégimentés. 

» Tous les anciens militaires mariés ou 
non mariés ont été rappelés. 

» Huit cent mille hommes sont actuel
lement sous les armes et prêts a marcher, 
sinon déjà en route. 

» Une armée de cent mille hommes, 
dont la formation ne nous avait pas en
core été signalée, serait constituée à 
Clermont-Ferrand. 

» Enfin,les 400,000 fusils Remington, 
achetés en Amérique, seraient arrivés au 
Havre. » 

La douceur exceptionnelle de la tem
pérature est très-favorable à nos cultu
res maraîchères : aussi, dans toute la 
campagne de Saint-Mandé, la plaine des 
Vertus, etc., la verture foissonne-l-elle. 
B y a une foule de salades en perspec
tive. Ceci arrive fort à propos pour con
trebalancer' les effets de la viande salée. 

Voici les détails du voyage accompli 
par M. M.min, habitant de Rennes,arrivé 
hier à Paris : 

c Monin est arrivé directement à Pa
ris sans encombres,en passant parFois-
sy, Marnil, Bougival et Suresne. Plu
sieurs fois arrêté par les avant-postes 
prussiens, menacé même entre Mareil et 
Poissy, il a trouvé moyen d'échapper à 
tout danger, exploitant la complaisance 
des uns et trompant la vigilance des 
autres. 

» Son impression générale est celle-ci : 
L'ennemi perd confiance. La morgue 
d'hier a singulièrement changé pour faire 
place aune inquiétude continuelle. Il se 
sent pressé par l'Ouest et traqué par l'ar
mée d'Aurelles de Paladines. La maladie 
fait chez eux de fréquents ravages. De
puis une distance d'environ 18 lieues 
avant Paris, il a compté sur son chemin 
14 ambulances, au haut desquelles flot
tait un drapeau vert, c'est-à-dire 14 am
bulances renfermant, non des blessés, 
mais des soldats atteints par la fièvre. 

» La variole fait de nombreuses vic
times, et le mal du pays coopère à leur 
destruction en répandant parmi eux cette 
triste maladie du spleen, si connue du 
soldat exilé. La nouvelle de la prise d'Or
léans aurait jeté une grande consterna
tion, etaurait même étéjusqu'à occasion
ner un commencement de révolte parmi 
les troupes hessoises, qui occupent en 
grande partie le côté ouest de Paris.Dans 
les petits bois, au Nord de Rocancourt 
l'armée paraissait en deuil. Il apprit la 
mortdu général Brunarius,commandant 
un corps bavarois, et auquel sa ville na
tale, Amberg, avaitélevé une statue l'an
née dernière. » 

Pour compléter le système de défense 
du front nord de Paris, on a dû inonder 
le large fossé qui, »ur une longueur de 
6 kilomètres, s'étend de la Seine aé can
nai Saint-Denis, en reliant les forts de 
la Briche et de la Double-Couronne. C* 
travail est assurément un des plus re
marquables qui aient été exécutés parle 
génie. En moins de trois jours, cinq ma
chines à vapeur et un nombre égal de 
puissantes pompes, ont été installées au 
bord de la Seine et mises aussitôt en ac
tivité. Pour remplir le fossé, les pompes 
n'ont pas puisé dans la Seine moins de 
trois milliards de litres d'eau . 

Il y a plus, il a fallu maintenir le ni
veau de l'eau constant, en remplaçant 
l'eau qui s'était perdue par infiltration 
dans le sol ; pour cela les mêmes pom
pes ont déversé dans le fossé jusqu'à 
quarante initiions de litres d'eau par 
jour. Dès aujourd'hui on peut citer ce 
travail comme une des merveilles que 
les assiégeants nous ont forcés à accom
plir pour compléter notre défense. 

La batterie que les Prussiens ont éta
blie à Villetaneuse a beaucoup souffert 
du mauvais temps. Le fort delà Briche 
v a dirigé ses feux et l'a presque démo
lie. 

Les soldats de l'ex garde ont fait un 
mouvement offensif tout près d'Enghien-
les-Bains.Bs n'ont pas rencontré l'enne
mi et ont dû reprendre leurs positions. 

Les pupilles de la République vien
nent d'être armés de chassepots d'une 
grandeur proportionnée à leur taille. 

Le nouvel opéra n'est plus aujour
d'hui qu'une succursale de l'établisse
ment des subsistances militaires. On y 
reçoit chaque jour 15,000 pains livrés 
par les boulangers parisiens pour l'ar
mée. Ces pains, à leur arrivée,sont accu
mulés dans les sall.es du premier étage. 
Les galeries du rez-de-chaussée sont 
encombrées par ^'innombrables ton
neaux, renfermant chacun 100 kilogram
mes de viandes salées. Il y alà des appro
visionnements pouFde longs mois. 

On rapporte à propos de la nouvelle 
destination de l'Opéra un mot de M. Au-
ber, Téternellement jeune : « On pétrit la 
farine dans le pal ai» du son. •" 

INFORMATIONS ET NOUVELLES 

D'après la Gazette de Cambrai, le texte de 
la capitulation de Verdun renferme, dans 
son article 3, cette clause particulière que 
les armes et tout le matériel militaire, cais
ses, bagages, mumtioj|s, seront rendus à la 
France après la coneflision de la paiX. 

Un décret en date du 25 octobre 1870 
nomme le général de division Blanchard 
grand officier de la Légion-d'Hlionneur. 

M. l'amiral la Roncière le Noury com
mande '40,000 hommes à Saint-Denis, où il 
réside par ordre du gouverneur. 

On lit dans le Moriiing Post du 26 : 
< Nous apprenons que la reine profitera 

de la première occasion de liberté que lui 
laissera l'expédition des affaires publiques, 
pour aller rendre visite à l'impératrice Eu
génie. La reine ne s«ra que l'interprète du 
sentiment national en offrant à l'illustre exi
lée une réception aussi bienveillante que 
celle dont elle eût> DU être l'objet de sa 
part aux jours de sa prospérité. » 

« Il n'e»l pas vrai que l'impératrice [soit 
à la veille de quitter Chislehnrst avec le 
prince impérial pour Uler s'établir a ,Ca»sel. 
Au contraire, Sa Mije.-.lé impériale n'est 
nullement dins l'intuition de quitter sa ré
sidence actuelle. > 

M.Clément Duvernois est arrivé à Bruxel
les. Il se rend en Angleterre. 

M.Grani^r de Cisagnac se propose de 
publier à Bruxelles ut nouveau JDurnal qui 
aura pour titre Y Echo de la Patrie. 

On dit que M. Roeiefort va reprendre la 
publication de la Laiternc. 

Sous ce titre : * Ine comparaison, » le 
Moniteur publie ce quisuit : 

« Le commerce de la Prusse a eu consi
dérablement plus à sciffrir de la guerre que 
celui de la France.CeU ressort, en effet,'des 
rapports publiés en Atgleterre par la direc
tion du commerce. D'sprès ces rapports, le 
nombre des navires allemands sortis pendant 
le mois d'août des port anglais a été de 33, 
jaugeant ensemble l t t44 tonneaux, contre 
570, jaugeant 122,337 tonneaux pendant le 
mois d'août 1869. 

t D'un autre côté, lendanl le même laps 
de temps.il en est sort 399 navires français, 
jaugeant ensemble 4L422 tonneaux, contre 
316 navires et 39,53 tonneaux en août 
1869. 

c Le blocus des por.s allemands a eu pour 
effet de réduire le noobre, — sans distinc
tion de nationalité, —des navires partis des 
ports anglais à destinaion pour l'Allemagne, 
de 780 en août 1869, à 72 seulement en 
août 1870, alors que Is ports français étant 
restés ouverts, le notnre des navires qui y 
sont entrés s'est accrede 1,067 à 1,433. 

< Enfin, tandis que e blocus exerçait un 
effet désastreux sur lecommerce d'exporta
tion de l'Allemagne, UFrance, stimulée par 
ses nécessités et libred'entraves, a pu con
sidérablement augmeier ses exportations 
de vins et de soieries. 

t Mais, ajoute fauter du rapport, comme 
ces importations de lanes, de tissus de co
ton et de coton filé, nt diminué dans une 
proportion encore pis considérable, l'An
gleterre commence à apercevoir que les bé
néfices de la guerre n sont pas tous d'un 
seul côté.» 

Les bulletins prussiens finissent invariable
ment par cette phrase : « Les perles de 
l'ennemi sont considérables, les nôtres 
sont insignifiantes. f B faut en conclut e 
que les chassepots français sont chargé* 
avec des balles de liège et les canons rayés 
avec des boulets de carton ! 

Si le bon allemand croit à ces bulletins, 
sa naïveté est grande! Dans In combat 
d'Orléans, où toute l'armée du général vort-
der Thann a dû faire retraite pendant plus 
de vingt Kilomètres, les généraux prussiens 
vaincus n'ont avoué que 500 hommes hors 
de combat , tandis que le général d'Aurel
les de Paladines, dont l'armée était victo
rieuse, avouait avoir eu 2,000 hommes hors 
de combat. Il n'est cependant pas probable 
que les armées prussiennes aient reculé, 
parce qu'elles avaient tué trop de soldats 
français. 

Ceux-ci, du reste, commencent mainte-
! nant à copier leurs adversaires. Nous voyon 
j dans une dépêche de Tours, 26 novembre, 
j qu'après avoir combattu trois heures, enlevé 
| une forte position, poursuivi l'ennemi jus-
'. (ju'à t'ois kilomètres au-delà de Brou, les 

troupes françaises n'ont fait que des perles 
| insignifiantes. , 

La guerre est une chose } sérieuse cepen-. 
' dant, et pour que les peuples la prennent 

tout à fait au sérieux, ée qui aérait fort né
cessaire, il ust indispensable de leur dire 
la vérilè,au lieu de leur raconter les incroya-

I blés niaiseries que débitent les bulletins of-
j ficiels des deux armées. 

Qui pourrait donc croire qu'avec les fu
sils à aiguille, les chassepots et lss canons 

j Warendoff, on se bat trois heures pour n'é-
! prouver que des pertes sans importance ? 

Le moindre combat, avec des armes aussi 
meurtrières, est toujours suivi de pertes 
nombreuses, c'est évident, et les gouverne
ments manquent essentiellement à leurs de 
devoirs en cachant la triste réalité à leurs 
administrés. 

En dehors des télégrammes, les nouvelles 
de la guerre, arrivées de Versailles, ne vont 
pas au-delà de. la journée du 23 novembre. 
Elles sont insignifiantes en ce qui concerne 
l'armée du siège. Quant .1 l'armée de la 
Loire, voici les dernières indications. 

A la demande du prince Frédéric-Charles, 
établi à Pilhiviers. quelques ofriciers d'état-
major, sous lu conduite du lieutenant Bu-
low, ci-devant aHaché militaire à l'ambas
sade prussienne à Paris, ont entrepris de 
traverser les lignes de l'armée de la Loire 
pour se rendre compte des forces comman
dées par le général Aurelles. Grâce à tun 
constant brouillard, ce hardi projet a pu 
être exécuté. Le compte rendu par ces Mes
sieurs, après leur retour, est peu explicite 
sur le dénombrement des troupes qu'ils ont 
eu sous les yeux.Ces tronpes, disent-ils, ne 
sont encore qu'en voie de formation ; leur 
répartition par divisions et par bataillons est 
loin d'être complète, en sorte qu'il .n'est 
guère possiaJe de constater exactement leur 
effectif. L.a masse se compose de gardes mo
mies et de corps francs, mais tous sont ar
més et la grande majorité d'excellents fusils, 
— A la date du 17, ces forces occupaient la 
contrée qui s'étend entre Orléans el Arthe-
nay ; sur ce dernier point se trouvaient 
leurs avant-postes. Pour point d'appui, le 
général Aurelles avait choisi une forêt tqui 
s'étend au nord d'Orléans, et en face de la
quelle il compte livrer sa grande bataille. 
Dans cette prévision, il a fait construire en 
cet endroit des fossés, des retranchements 
et des ouvrages de terre fortement consti
tués et garnis d'artillerie. 

Les Prussiens ont évité jusqu'ici d'aborder 
cette position. Le duc de Mecklembourg, 

! après avoir rejoint à Angervirle l'armée -de 
Von der Thann, s'est dirigé au Nord-Ouest, 
dans le but d'empèche.- les corps bretons, 
commandés par MM. De Kératry et De Ca-
thehnau, de rejoindre l'armée de la Loire. 
Appuyé à droite sur le corps d'armée du gé
néral Fresckon, à gauche sur celui du prince 
Albert de Prusse, le duc s'est avancé jusqu'à 
Dreux, qu'il a occupe à date du 17. Le len
demain il a marché sur Clialeauneuf; puis, 
tournant au Sud, il :.'est dirigé sur Nogenl-
le-Rotrou, qu'il a occupé à la daie du 42. 
Celle marche tournante à travers un pays 
montagneux et par un temps de pluies conti
nuelles, n'a cessé d'être interrompue par des 
nombreuses escarmouches qui, tout en lais
sant l'avantage aux Allemands, leur ont 
coulé; nombre de morts el de blessés. A la 
date des dernières nouvelles, le centre de 
l'armée allemande élart encore à Nogent, 
mais les avanl-gardes avaient penché jusqu'à 
Belleyme, marchant sur le Mans où se 
trouve le quartier-général de MM. De Kéra
try et De Calhelineau. Il y a donc lieu de 
s'attendre sous peu à une collision de ce 
côté. Si elle tournait à l'avantage des Fran
çais, les corps Bretons pourraient rejoindre 
immédiatement l'armée de la Loire.et faisant 
à son tour, de concert avec elle, une marche 
tournante vers l'Ouest, envelopper le duc 
de Mecklembourg. Si au contraire la ba
taille attendue au Mans, laisse la victoire au 
duc, l'armée allemande aurait la roule ou
verte vers Tours, qui n'est séparé du Mans 
que par deux ou trois journées de marche. 
Il résulte de celte double situation de» for
ces qui se trouvent en présence au midi de 
Paris, que la semaine ne se passera proba
blement pas sans faits de guerre impor-
tans. 

WILMILM-MEYXK. 

COMMISSION MUNICIPALE. 

Sommaire de la séance rfu29 novembre 
1870. 

Présidence de M. C. Descat, maire. 
Sont présents : MM. Descat, Duthoit, 

Dewarlez, L. Barbotin, P . Catteau, Oou-
logne, Deleporte-Bayart, J . Dérégnau-
court, Famechon, Godefroy, Junker, 
Martel-Delespierre, Motte-Bossut, J . 
Roussel, A. Scrépel, H.Ver la is . 

L^t^mjMJssinn,. ~ -» -ar» 
Adopte une série de réglementa de 

compte comme transactions pour Ws in' 
demnités relatives à l'émeute. 

Vote un crédit de 4,000 fr* pour les 
mobilisables qui ont besoin d'un subside 
comme indemnité de temps perdu à 
l'exercice. 

Délibère que le projet d'emprunt de 
200,000 fr. proposé par.M. Gotriogne 
pour l'armement et la défense nationale 
n'est pas adopté ; -

Vote un crédit de 300 fr. pour l'achat 
de 100 fusils de bois pour les élèves du 
gymnase et un crédit de S0O fr. poor le 
professeur; 

Vote un crédit de 2,000 fr. pour l'a
chat de cartouches pour les exercices du 
tir des gardes mobilisés et sédentaires; 

Nomme une commission pour In véri
fication du budgj tde 1871 . 

Chronique bcale & depir eienUle 

RÉPCnLI>UE FRANÇAISE. 

Préfecture du Nord. 

Nous, Préfet du département du 
Nord, 

Vu le décret du Gouvernement dc.la 
Défense nationale, en date du 29 septem
bre 1870, 

Vu le décret du 22 octobre; 
Vu le décret en date du 22 novembre, 

qui nomme M. ANATOLE BOBIN au grade 
de Commandant supérieur des gardes 
nationales mobilisables du département 
du Nord; 

ARRÊTONS : 

Article premier 

Les gardes nationales mobilisables du 
département du Nord du 1" ban, com
prenant les célibataires et veufs sans en
fants de 21 à 40 ans, sont mobilisées a 
dater de ce jour et mises à la disposition 
de M. le Commandant supérieur. 

Ils entreront en solde à dater du 29 
courant. 

Article 2. 
M. le Commandant supérieur, MM. 

les Sous-Préfets et Maires du départe
ment sont chargés de l'exécution du pré
sent arrêté,chacun en ce qui leconcerne. 

Fait à Lille, le 28 novembre 1870. 
Pierre LKGRAHD. 
Pour ampliatioo : 

Le Secrétaire-Général de Préfecture, 
A . BAKOU. 

• * i • 

Le bataillon mobilisé de notre garde na
tionale doit quitter Boubaix demain pour 
se rendre và Lille, où il sera logé pe»-
dant quelques jours . — Un certain nom-

I bre de gardes nationaux sédentaires,les 
| Pompiers et la musique ayant manifesté 
! le désir de faire la conduite au batail

lon, on nous pried'annoncer quela-rpu-
i nion des compagnies aura lieu sur le 

Grande-Place à 11 heures 3/4 précises. 
Assemblée des compagnies, à leurs 

divers lieux de réunion à onze heures 
et demie. 

Nous sommes heureux de constater 
que la presse étrangère est unanime à 
louer la conduite héroïque de l'armée 
française, dans la sanglante bataille sou
tenue dimanche au sud d'Amiens. Ces 

! jeunes troupes presque entièrement 
1 composées de recrues n'ayant jamais vu 

le feu, comptant à peine quelques mois 
j d'exercices militaires, ont su tenir tète 

pendant toute une journée aux soldats 
prussiens parfaitement exercés et aguer
ris par de îrequents combats. Dans ces 
conditions, une retraite est aussi glo
rieuse qu'une victoire. L'armée du Nord 
s'est repliée sur Arras ; là se trouvent 
en ce moment nos jeunes mobiles qui 
n'ont cédé que devant des forces supé
rieures par lesquelles ils étaient tour
nés. 

Nous avons eu sous les yeux quelques 
lettres de nos braves compatriotes ; tou
tes respirent le plus pur patriotisme et 
remercient la Providence qui les a visi
blement protégés. En effet, pendant^tout 
le cours de cette terrible journée, le» 
boulets, les obus, la mitraille, les balles 
n'ont cessé de pleuvoir autour d'eux, 'et 
malgré cela, nous n'avons que peu de 
pertes à déplorer. 

Encore une fois, nous dévoua rendrai 
hommage à la belle conduite de ces bsav-
ves enfants et surtout louer le sang-froid 
et l'entrain des officiera qui les menaient 
au combat. Tous ont vaillamment fait 
leur devoir et ce n'estque lorsque l'armée 
allemande, de beaucoup supérieure en 
nombre, tentait d'envelopper leurs sol
dats, qu'ils ont fait sonner sla retraite 
afin d'éviter un massacre inutile. 

Nous avons le regret d'apprendre la 
mort d'un de nos jeunes cenciloyens, 
Henri Mahieu, garde mobile a u 8 "• ba
taillon, grièvemeut blessé par un éclat 
d'obus, pendant rengagement de Villers-
Bretonneux. 

Les démarches faites par la famille 
permettent d'espérer que le corps,déposé 
provisoirement dans le caveau de famille 
de M. le maire de Villers, sera ramené 
à Boubaix où aura Heu te cérémonie des 
funérailles. 
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